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27ème dimanche du temps ordinaire
Matthieu 21, 33-43

Jésus disait aux chefs des prêtres et aux pharisiens : « Ecoutez cette parabole : Un homme
était  propriétaire d’un domaine ;  il  planta une vigne, l’entoura d’une clôture,  y creusa un
pressoir et y bâtit une tour de garde. Puis il la donna en fermage à des vignerons et partit en
voyage. Quand arriva le moment de la vendange, il envoya ses serviteurs auprès des vignerons
pour se faire remettre le produit de la vigne. Mais les vignerons se saisirent des serviteurs,
frappèrent l’un, tuèrent l’autre, lapidèrent le troisième. De nouveau, le propriétaire envoya
d’autres serviteurs plus nombreux que les premiers ; mais ils furent traités de la même façon.
Finalement, il leur envoya son fils, en se disant : « Ils respecteront mon fils. » Mais voyant le
fils,  les  vignerons  se  dirent  entre  eux :  « Voici  l’héritier :  allons-y,  tuons-le,  nous  aurons
l’héritage ! » Ils se saisirent de lui, le jetèrent hors de la vigne et le tuèrent. Eh bien, quand le
maître de la vigne viendra, que fera-t-il à ces vignerons ? » On lui répond : « Ces misérables, il
les  fera périr  misérablement.  Il  donnera la vigne en fermage à d’autres  vignerons qui  en
remettront  le  produit  en  temps voulu. »  Jésus  leur  dit :  « N’avez-vous  jamais  lu  dans  les
Ecritures : « La pierre qu’ont rejetée les bâtisseurs est devenue la pierre angulaire. C’est là
l’œuvre du Seigneur, une merveille sous nos yeux ! » Aussi, je vous le dis : Le Royaume de
Dieu vous sera enlevé pour être donné à un peuple qui lui fera produire son fruit. »

Nous sommes encore dans le Temple et comme la parabole des deux fils envoyés à la vigne,
celle  dite  des  « Vignerons  meurtriers »,  s’adresse  aux  grands  prêtres  et  aux  anciens.  Dans
l’Evangile,  le  terme  pharisien  n’apparaît  qu’à  la  fin  de  cette  parabole  et  de  ce  discours.  Les
traducteurs du texte liturgique ont inséré la mention des pharisiens au début du passage que nous
lisons. Jésus s’adressait aux grands prêtres et aux anciens.
 

La  partie initiale de la parabole décrit la belle organisation d’un domaine.  On plante une
vigne,  on  met  une  clôture,  on  construit  une  cuve  ou  un  pressoir,  on  construit  une  tour  de
surveillance. Il y a tout ce qu’il faut. L’espace est bien délimité, bien organisé, prêt à l’exploitation.
Chaque  chose  est  à  sa  place  et  le  maître  du  domaine  a  embauché  des  vignerons.  La  forme
d’exploitation choisie est un fermage : le maître s’en va et il reviendra ou enverra des serviteurs
chercher la part des bénéfices de cette vigne qui lui revient. 

Il part en voyage et du même coup sera absent de sa vigne tout au long de cette parabole.
Reviendra-t-il un jour ? Pour l’instant nous n’en savons rien. Son retour n’est pas prévu. Tout au
long de l’exploitation de la vigne, le maître envoie des serviteurs ou des esclaves pour prendre la
part qui lui revient et à notre grand étonnement, non seulement ces serviteurs sont expulsés, ce que
nous pourrions comprendre, mais ils sont mis à mal, battus, lapidés, tués par les vignerons. Quelle
violence chez ces vignerons !
 

Nous comprenons bien qu’ils expulsent ceux qui viennent chercher le fruit de la vigne. C’est
le rêve de tout locataire par rapport à son propriétaire. Mais la violence des vignerons nous étonne.
La parabole présente cette violence comme partie intégrante du fonctionnement des vignerons. Pour
la  scène  finale,  le  maître  envoie  son  fils  en  disant : « Ils  respecteront  mon  fils » :  ici  nous
abandonnons le registre économique de la production et des bénéfices pour rejoindre celui de la
filiation. Le maître envoie son fils, sa propre chair : il apparaît ici sous un autre visage, celui d’un
père  qui  a  un  autre  centre  d’intérêt  que  sa  vigne.  Que se  produit-il  alors  chez  les  vignerons ?
« Voyant  le fils, ils voient l’héritier ». Ils ne voient que ça. Ils voient l’héritage.  Et ils décident
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d’agir conformément à la violence qui les caractérise.  Habituellement pour recevoir  un héritage,
même lorsque le fils est mort, il faut avoir quelque titre à y prétendre, lignée ou legs par testament.
Ici, dans la logique des vignerons, la place du père ou du testateur est inexistante. Le propriétaire a
disparu de leur champ de vision. Petit détail surprenant : ils jettent l’héritier hors de la vigne, hors du
domaine qu’ils tentent de s’approprier avant de le tuer. 
 

Jésus ne conclut pas lui-même cette histoire. Il interroge ses interlocuteurs et il les invite à
conclure par eux-mêmes. L’énoncé de la question contient un élément qui était étrangement passé
sous silence dans la parabole : le retour du maître du domaine. A aucun moment on ne nous avait
laissé  entendre  que  le  maître  reviendrait.  Jésus  dit : « Que  fera  ce  maître  de  la  vigne  lorsqu’il
viendra ? » N’oriente-t-il pas ainsi la réponse des grands prêtres et des anciens dans la logique de la
vengeance ?  En tout  cas leur réponse est  claire :  « Il  fera périr  misérablement  ces misérables ».
L’expression est à retenir. « Misérablement ces misérables », c’est une répétition qui contient l’effet
de miroir de la vengeance. « Tel tu as agi, tel tu seras puni ! »  « Tu as agi misérablement, tu périras
misérablement ». Nous trouvons là un équivalent de la loi du Talion qui nécessite l’équivalence de
la faute et du châtiment : « Œil pour œil, dent pour dent ». 

A  ce  moment-là,  les  grands  prêtres  et  les  anciens  imaginent  la  reconstitution  par  le
propriétaire d’un état idéal de cette vigne en fermage avec de bons et fidèles vignerons. L’histoire
recommencerait en mieux. Telle est leur conclusion. Mais Jésus les prend à partie : « N’avez-vous
jamais lu dans les Ecritures…» Et il cite deux versets du psaume 118 (v. 22 et 23) :  « La pierre
qu’ont rejetée les bâtisseurs est devenue la pierre angulaire. C’est là l’œuvre du Seigneur, une
merveille devant nos yeux ! » Cette citation nous amène sur le registre de la construction : pierre et
bâtisseurs.  Ce psaume annonce solennellement un revirement de situation : l’élément impropre et
rejeté sera la pierre d’angle d’un nouvel édifice construit de la main du Seigneur. Cela implique
aussi  la  disqualification  des  bâtisseurs  précédents…  Notons  au  passage :  « merveille  pour  nos
yeux ». Ce « nous » peut inclure à la fois Jésus qui parle et ses interlocuteurs.

La pierre et le fils tué hors de la vigne ont en commun le rejet dont ils font l’objet. Mais, là
où le rejet,  selon les grands prêtres, donne lieu à une vengeance de la part  du maître puis à la
répétition en mieux de l’histoire, dans la citation du psaume, une construction nouvelle sera édifiée
avec ce qui est rejeté. Cela constitue une rupture décisive. Il y a du neuf.

Jésus reprend grands prêtres et anciens sur leur usage des Ecritures. Ils ne font pourtant que
proposer  la loi  du Talion comme seule possibilité :  c’est un automatisme. S’il  y a des gens qui
connaissent les Ecritures ce sont bien les grands prêtres, les anciens, tous ceux qui sont dans le
Temple autour de Jésus. Ils connaissent aussi la parole du psaume que cite Jésus. Mais – et c’est ici
que la parabole trouve son effet maximum – à aucun moment, ils ne peuvent imaginer que cette
parole du psaume puisse s’interpréter ici. Attirés comme nous par la morale de la rétribution, ils sont
pris en flagrant délit de ne pas avoir enregistré la rupture inscrite dans les Ecritures : la même œuvre
ne sera pas continuée sous la même forme indéfiniment. Les grands prêtres imaginent qu’une fois
les  méchants  châtiés  on  peut  recommencer  et  l’histoire  continuer  vers  un  progrès.  Toute
interprétation  moralisante  des  Ecritures  vise  ainsi  à  répéter  indéfiniment  la  même  histoire  dans
l’utopie d’une amélioration des hommes. Jésus utilise un détail des Ecritures – ces détails qu’on
rejette – pour annoncer un autre monde. Comme les vignerons nous participons à notre manière, à
l’éjection du fils hors de la vigne et au rêve de l’amélioration de ce monde. 

Jésus donne une autre fin à l’ensemble de ce passage. Il déclare qu’un temps se termine et
qu’un autre est en train de commencer : « Voilà pourquoi je vous dis que le Royaume de Dieu vous
sera enlevé et qu’il sera donné à un peuple qui en portera les fruits ». Ne faisons pas jouer aux
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grands prêtres le rôle des méchants vignerons. Il ne s’agit plus de la vigne, mais du Royaume de
Dieu qui  est  retiré  à  ceux qui se présentent  comme les  interprètes,  les gardiens,  les  défenseurs
officiels des Ecritures, de la Loi et du Temple. Les grands prêtres savaient-ils qu’étant gardiens des
Ecritures,  ils  l’étaient  aussi  du  Royaume  de  Dieu ?  Savaient-ils  que  les  Ecritures  recelaient,
cachaient le Royaume de Dieu ? Rien n’est moins sûr ! 

Dans la  phrase que prononce Jésus,  le  Royaume est  donné.  Il  n’y a  plus d’ouvriers qui
cultivent pour un maître. L’expression exacte est celle-ci : « il sera confié à ceux qui en porteront les
fruits ». On ne confie plus la vigne à des ouvriers, mais à ceux qui sont eux-mêmes la vigne et vont
en porter les fruits. Ils sont le bon fruit de la vigne. Le temps nouveau reçoit de nouveaux acteurs :
tous ceux qui recevront le don du Royaume de Dieu et qui en porteront les fruits. L’enjeu n’est plus
simplement de connaître et comprendre les Ecritures pour les appliquer ; il  est désormais de les
accomplir à la suite de Jésus, et d’incarner la Parole qui les fonde, l’œuvre de Dieu.
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